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			Introduction

			Le présent ouvrage est le fruit des travaux d’un colloque scientifique qui a eu lieu sur le campus de l’Université Protestante d’Afrique Centrale (UPAC), à Yaoundé du 13 au 15 décembre 2016. Il a été cofinancé par quatre organismes œcuméniques (EMW, Cevaa-Communauté d’Églises en mission, Défap-Service Protestant de mission, la Conférence des Églises de Toute l’Afrique - CETA) et les institutions de formations théologiques invitées.

			Trente-trois (33) participants venus de neuf pays africains parmi lesquels : le Bénin, le Rwanda, le Togo, le Congo Brazzaville, la Centrafrique, la Côte d’Ivoire, le Kenya, le Zimbabwe et le Cameroun, ainsi qu’une cinquantaine d’étudiants des cycles de Master et de Doctorat de la Faculté de Théologie Protestante et des Sciences Religieuses (FTPSR), ont pris part à ce colloque.

			La rencontre de Yaoundé comportait deux temps distincts : la partie colloque au cours de laquelle plusieurs contributions scientifiques ont été exposées et discutées, et une seconde partie consacrée à la réorganisation et au fonctionnement de l’ASTHEOL.1

			Le colloque avait pour thème : L’Église en Afrique face aux grands défis actuels. Les raisons ayant motivé son choix sont les suivantes : cinq décennies après les indépendances des Etats et l’autonomie de certaines Églises en Afrique, le continent africain demeure un continent saturé de mauvaises nouvelles. Malgré les grandes richesses naturelles et humaines dont il regorge, les perspectives sociales, économiques, politiques, militaires et spirituelles concernant ce continent demeurent alarmantes.

			Cette situation de crise multiforme interpelle les théologiens chercheurs à s’investir, tant dans la réflexion que dans la pratique. Le colloque de Yaoundé se voulait par conséquent être une occasion de réfléchir sur quelques questions brûlantes auxquelles les Églises et les théologiens africains doivent chercher et proposer des réponses durables.

			L’organisation de ce colloque est par conséquent une réponse que nous essayons d’apporter à la question existentielle que pose Jean-Marc Ela, l’un des pères de la théologie africaine : « Que signifie Dieu pour des gens qui sont dans les situations de pauvreté, de sécheresse et de famine, d’injustice et d’oppression ? »2 En effet, le théologien et l’Église en Afrique ne peuvent rester passifs ou insensibles face à la crise multiforme que connait aujourd’hui le continent ; car comme l’affirme Oscar Bimwenyi-Kweshi : « Si l’actuelle théologie africaine […] est plutôt culturelle et peu attentive aux questions cruciales de l’exploitation socioéconomique des peuples de ces régions et encore moins aux problèmes de la libération des opprimés du continent, elle ne peut, nous semble-t-il, tirer aucune fierté d’une telle situation. »3

			C’est donc le souci de proposer des solutions aux problèmes que rencontre l’Afrique aujourd’hui qui a conduit le Comité scientifique du colloque à lancer cette réflexion pour enrichir le débat à travers six axes de questionnements qui ont orienté les contributions des intervenants :

			1.	La radicalisation des religions et l’instabilité des États en Afrique

			2.	Les Églises traditionnelles et les nouvelles formes de croyances

			3.	Le changement climatique, la sécurité alimentaire et la problématique de la terre

			4.	Les Églises face à la tragédie de la migration « Sud-Nord »

			5.	Les Églises face à la maladie (VHI/SIDA, Hépatites A, B, C, etc.)

			6.	La famille en Afrique à l’heure des mutations socio-politiques.

			Les différentes contributions du colloque proposent en effet des réflexions et/ou des solutions sur les plans fondamental ou théorique, méthodologique et pratique.

			Il faut préciser ici que toutes les contributions reçues n’ont malheureusement pas été retenues par le Comité scientifique : seules seize contributions sur plus des vingt reçues ont été retenues. Pour des raisons pratiques, les six axes du colloque ont été regroupés en cinq chapitre dans le présent ouvrage :

			Le premier chapitre : L’Afrique face à la radicalisation et aux mutations religieuses, contient deux contributions :

			Timothée BoubaMbima s’intéresse à la radicalisation des religions et l’instabilité des Etats. Dans sa contribution, l’auteur met en lumière les causes et les manifestations de la radicalisation des religions dans les sociétés africaines, ainsi que les liens qui existent entre le pouvoir religieux et le pouvoir politique. Selon lui, les conséquences de la radicalisation religieuses sont immédiates, dans la mesure où elles entrainent en fin de compte l’insécurité des populations et la déstabilisation des pouvoirs établis. Pour combattre efficacement le radicalisme religieux, l’auteur propose d’appliquer une politique en trois volets (prévention, dé-radicalisation et désengagement).

			Samuel Désiré Johnson pour sa part décrit dans sa contribution ce qu’il appelle la seconde mondialisation religieuse en Afrique. Il analyse en effet la mutation du paysage religieux en Afrique - tant du côté chrétien que musulman -, en prenant l’exemple du Cameroun du 19e siècle à nos jours. L’objectif poursuivi dans cet exercice est de déterminer les éventuelles incidences que cette mutation peut avoir sur la paix sociale au Cameroun. Le paysage religieux a en effet totalement muté par rapport à ce qu’il était au début de l’évangélisation chrétienne et de la conquête musulmane. Une grande mobilité caractérise aujourd’hui les différents courants religieux. Pour l’auteur, il s’agit d’un phénomène qui s’amplifie et qui peut à terme constituer une menace sérieuse pour la paix sociale en Afrique. Ce phénomène mérite par conséquent d’être analysé et les mesures qui s’imposent doivent être prises avant qu’il ne soit trop tard.

			Le deuxième chapitre : Églises traditionnelles et les nouvelles formes de croyance, regroupe quatre contributions :

			Fidèle Fifame Houssou-Gandonou propose une contribution intitulée : Les nouvelles formes de croyances : une opportunité pour les Églises traditionnelles en Afrique. Contrairement à un point de vue largement partagé en Afrique, l’auteure soutient que le pluralisme religieux actuel n’est pas une menace, mais une opportunité pour la fécondation des sociétés africaines. Le pluralisme religieux africain que l’auteure appelle le marché religieux, est selon elle l’expression d’une crise de la foi qui se traduit par la quête de l’identité et de l’éthique sociale. Malgré toutes les dérives qu’il charrie, le pluralisme religieux est une interpellation à l’endroit des Églises qui doivent s’atteler à proclamer un message authentique et convainquant qui éloignera les chrétiens de la tentation d’aller voir ailleurs.

			Epiemembong Louis Ebong s’intéresse à la théologie de la prospérité dans sa contribution : The quest for self-development, succes and prosperity, as the turning point for the new wave of Christian spirituality in Africa: A challenge for traditional Churches. In his contribution, the author takes a look especially at the content and form of preaching, which he considers a disturbing phenomenon and a challenge to the mainline Churches. More precisely, the ­author lays emphasis on two things. Firstly, he describes the content of preaching characteristic of the new Churches in African Christianity. In the second place, he attempts to place it within its theological context and show the difference it makes. By doing so, the challenges for traditional Churches are made evident.

			La contribution de Jean Patrick Nkolo Fanga clôt ce chapitre : Église et nouvelles modalités du croire en Afrique. Le cas du prophétisme contemporain : quête éthique et déontologique. L’auteur s’appuie sur quelques auteurs ayant étudié le phénomène du prophétisme à travers divers mouvements religieux, pour établir les critères ou les modalités qui permettraient à une communauté locale de discerner l’authenticité de l’inspiration divine prophétique d’une part, et d’autre part, comment réguler la pratique du ministère prophétique dans les Églises protestantes en référence aux Saintes Écritures. Adoptant une démarche déductive (plus conforme à la perspective réformée selon lui), au détriment des démarches inductive et corrélative, il part des savoirs bibliques pour analyser les pratiques de l’Église en la matière. L’auteur essaye en réalité de déterminer quel devrait être le cadre régulier d’expression d’un ministère prophétique en référence aux Écrits bibliques.

			Laurent Ogouby décrit dans sa contribution les différentes méthodes d’évangélisations utilisées par les Églises évangéliques et pentecôtistes pour conquérir de nouveaux adeptes au Bénin. Aussi, décrit-il comment ces Églises convertissent les fidèles méthodistes et comment certaines de leurs pratiques sont introduites dans l’Église protestante méthodiste du Bénin, la défiant ainsi sur les plans pastoral, ecclésiologique, identitaire. Selon lui, ce phénomène n’est pas particulier à l’Église protestante méthodiste du Bénin ; il est continental et s’observe dans presque toutes les Églises dites traditionnelles en Afrique. Il propose par conséquent l’élaboration de stratégies continentales afin de trouver une solution à ce problème.

			Le troisième chapitre : Changements climatiques, sécurité alimentaire et problématique de la terre, rassemble quatre contributions :

			Madeleine Mboute est l’auteure de la première contribution : L’Église face aux grands défis actuels : changement climatique, sécurité alimentaire et problématique de la terre. Dans sa contribution, l’auteure affirme que l’Église ne peut et ne doit rester passive face aux changements climatiques qui menacent l’existence de l’Homme sur notre planète qui se dégrade chaque jour un peu plus. Face aux défis actuels de manière générale, l’Église doit contribuer à la recherche de solutions, car tout ce qui affecte l’Homme affecte aussi l’Église. L’auteure essaye de répondre à la question suivante : « Comment l’Église qui prêche l’Évangile pour conduire l’homme au salut peut-elle aider ce dernier à vivre dans un contexte qui se dégrade au fil des jours ? »

			Samuel Frouissou dans sa contribution : Les instituts de formation théologique et pastorale en Afrique francophone face aux défis du changement climatique, de la sécurité alimentaire et de la problématique de la terre, se demande comment former des hommes et des femmes, capables de donner le meilleur d’eux-mêmes pour la cause des pauvres, des affamées et des laissés pour compte du « village planétaire » ? Il s’interroge de ce fait sur les outils ou arguments dont les centres de formation théologique et pastorale ont besoin pour dispenser une formation adéquate, c’est-à-dire permettant aux étudiants formés de « donner eux-mêmes à manger » et de demander à Dieu le « pain quotidien » pour ceux qui en ont besoin ? En d’autres termes, relever les défis du développement durable, dans le contexte actuel, revient à traiter, entre autres, et ceci dans une perspective théologique et pastorale, la question du changement climatique, de la sécurité alimentaire et de la gestion de la création.

			La troisième contribution de ce chapitre est celle de Simon Kossi Dossou, qui propose une lecture vétérotestamentaire du phénomène du changement climatique, de la sécurité alimentaire et de la problématique de la terre en Afrique. L’auteur aborde la trilogie : changement climatique, sécurité alimentaire et problématique de la terre en commençant par le changement climatique qui est selon lui l’élément déclencheur des deux autres. À partir du texte du Lévitique 25.1-7, l’auteur décrit comment l’Ancien Testament a abordé le problème de l’environnement en invitant le genre humain à la sagesse dans l’utilisation des dons de la nature que Dieu a mis à sa disposition. Pour l’auteur, la trilogie changement climatique, sécurité alimentaire et problématique de la terre doit rester une préoccupation de tous les temps ; car la résolution des problèmes liés à l’une de ces trois situations entraînera immanquablement une atténuation de ceux qui concernent les deux autres. En négligeant l’un de ces thèmes majeurs, on ne trouvera pas la solution idoine à la situation de notre humanité en proie aux conséquences néfastes de la dégradation de son espace vital.

			La quatrième et dernière contribution est une méditation biblique sur le thème : Le regard de Dieu, proposée par Florence Taubmann. L’auteure a choisi un passage du cycle de Noé, car selon elle, il correspond à la thématique de la radicalisation des religions et des problématiques liées aux changements climatiques. Elle se demande si nous pouvons/devons aujourd’hui comprendre le phénomène du changement climatique comme une punition de Dieu, à l’instar du déluge dans la Bible ? De même, la colère de Dieu a selon elle quelque chose à voir avec les radicalités religieuses. Les intégristes et les fanatiques utilisent en effet souvent le nom de Dieu pour dénoncer les maux de ce monde et justifier leur désir de violence.

			Le quatrième chapitre : Les Églises face aux tragédies liées à la migration et à la maladie, contient quatre contributions :

			Laurent Loubassou ouvre cette partie par une réflexion intitulée : Évolution du statut de l’étranger (gèr) dans les Codes du Pentateuque. La situation de repli identitaire et du rejet voire de la criminalisation de l’étranger ou du migrant dans plusieurs parties du monde aujourd’hui, pousse l’auteur à réfléchir sur la notion de l’étranger (gèr) dans les Codes du Pentateuque. Prenant en compte le contexte littéraire de quelques textes du Pentateuque (Ex 20.10 ; Lv 19.33 ; Dt 1.16 ; 16.11 notamment), l’auteur entreprend dans un premier temps de comprendre la situation du gér dans les Codes du Pentateuque, et dans un second temps, il plaide pour la promotion d’une éthique du respect de l’étranger en invitant d’une part les Églises à s’impliquer dans la « lutte contre les causes répulsives de la migration », et d’autre part les gouvernements à appliquer « une politique migratoire réaliste, efficace et pertinente ».

			Pierre Nsecke dans sa contribution : L’Église face à la maladie (VIH-SIDA, les hépatites) : un regard néotestamentaire, aborde son sujet dans une perspective néotestamentaire, sous l’angle particulier du dialogue qui doit exister entre les Églises et la maladie. À partir de l’analyse du vocabulaire utilisé dans la Nouveau Testament, l’auteur distingue deux types d’acceptions ou de définitions de la maladie. C’est ainsi qu’il différencie le concept de « maladies génériques » de celui de « maladies spécifiques ». L’auteur ne fait pas une étude exégétique des textes parlant de maladie dans le NT ; il se contente d’en dégager une interprétation théologique. Par cette méthodologie, l’auteur affirme vouloir « sortir des sentiers battus » en allant au-delà de la perception des récits de guérisons. L’objectif poursuivi par lui est de mettre en lumière quelques attitudes de Jésus par rapport à la maladie, afin que ces dernières servent de modèles aux Églises.

			Franck Agbi Awume propose la troisième contribution : Les Églises face à la maladie : VIH-SIDA, les hépatites A, B, C et maladies culturelles. L’auteur commence par définir le concept de la « maladie » tout en expliquant pourquoi cette dernière est et reste un défi en Afrique aujourd’hui. Il poursuit par une analyse du contexte africain et explique pourquoi la maladie y reste un grand fléau. À côté des maladies physiologiques, l’auteur parle aussi des maladies dites « culturelles ». Face à cette situation, il affirme que la maladie constitue un défi pour la société en général et pour les Églises en particulier. Il termine son intervention en définissant le rôle concret que les Églises doivent jouer et les moyens dont elles disposent pour combattre la maladie. Il propose à titre d’exemple, que les Églises aient recours de manière plus systématique à l’Animation théologique.

			La dernière contribution de ce chapitre est celle de Célestin Gb. Kiki : Famille et éducation préventive face au VIH/SIDA. Selon l’auteur, la pandémie du VIH/SIDA ne doit laisser personne indifférent, dans la mesure où, non seulement elle bouleverse l’humanité dans toutes ses dimensions, mais elle interpelle aussi les chrétiens, tout en interrogeant leur discours habituel sur Dieu et leur perception de l’être humain et de la maladie. L’auteur invite le lecteur à faire très attention dans ses rapports avec les personnes atteintes par cette pandémie, dans la mesure où tout dérapage verbal ou doctrinal peut fragiliser davantage les personnes infectées et affectées et les enfoncer par la même occasion dans un « fatalisme qui se veut l’antidote de la Résurrection, cœur de notre foi chrétienne. » L’auteur souligne particulièrement la responsabilité des pasteurs et laïcs, tout en les invitant à mener des actions efficaces pour freiner la propagation du VIH/Sida et si possible de l’éradiquer. Pour ce faire, l’auteur recommande aux Églises d’adopter une « pastorale préventive ».

			Le cinquième et dernier chapitre : La famille en Afrique à l’heure des mutations sociopolitiques, contient deux contributions :

			Viateur Ndikumana propose une contribution intitulée : La famille face aux mutations sociopolitiques : perspectives vétérotestamentaires. Partant du constat que la famille est un lien véritable et naturel dont l’humain ne peut pas se passer d’une part, et d’autre part que ce lien se désintègre chaque jour davantage, l’auteur analyse la conception vétérotestamentaire de la famille. Il fait ressortir la place de celle-ci dans l’ordre créationnel en tant qu’institution divine et souligne son rôle au sein de la nation d’Israël. Il essaye par ce faire à mettre en évidence un modèle de famille susceptible d’inspirer les familles d’aujourd’hui. L’auteur invite par conséquent les théologiens et pasteurs à renforcer les catéchèses prénuptiales en insistant sur le caractère « sacré du mariage » partout où cela est possible. Pour l’auteur, il s’agit d’une tâche délicate certes, mais qui doit être entreprise ou poursuivie sans préjugés ni parti pris.

			La deuxième contribution est celle de Emmanuel Mboule Kong : La désacralisation de la famille africaine aujourd’hui : une conséquence des mutations sociopolitiques. L’auteur affirme que plusieurs phénomènes ont bouleversé la société africaine, ce qui a fait perdre à la population certaines de ses valeurs. Pour lui, la famille a perdu sa sacralité et son rôle de rassembleuse, de poumon de développement et de structure constante de socialisation. L’auteur annonce ne pas vouloir « apporter des réponses toutes faites ». Sa démarche consiste à faire ressortir les conséquences des différentes mutations sociopolitiques qui secouent l’Afrique depuis la fin du 20e siècle, dont les effets sont encore visibles aujourd’hui. Sa préoccupation est d’examiner comment les différentes mutations et particulièrement les mutations sociopolitiques ont influencé la cohésion et l’harmonie au sein de la famille en Afrique en général et en Afrique sub-saharienne en particulier. L’auteur donne à la fin de son article quelques pistes de solutions aux problèmes posés par ces mutations.

			Conclusion et perspectives : La contribution de Jean Patrick Nkolo Fanga, Formation théologique et exercice du ministère pastoral en Afrique contemporaine. Quelques jalons à partir d’une relecture herméneutique d’Actes des Apôtres 8.26-40, introduit la dernière partie de l’ouvrage. Cette contribution propose une formation solide des pasteurs qui les rendra capables de répondre aux besoins des populations africaines. L’auteur fait en effet le triste constat que de nos jours, la tâche de l’enseignement qui jadis était la principale activité du ministère pastoral, semble dévalorisée au profit des activités à caractère thérapeutique. Il se propose par conséquent, à travers une lecture herméneutique du texte d’Actes 8.26-40, de comprendre ce qui est dit à ce propos, et comment appliquer ses leçons aux réalités de l’Afrique contemporaine. L’auteur cherche en réalité à actualiser ce texte pour le contexte des Églises protestantes de l’Afrique francophone, qu’elles soient traditionnelles, de tendance pentecôtiste ou d’initiative africaine. L’auteur pose ainsi des jalons pour animer le débat sur une formation des pasteurs en adéquation avec les réalités du terrain et de la Bible dans les Églises d’Afrique contemporaine.

			Il nous semble important de souligner ici que les contributions de cet ouvrage (en dehors de celle de Florence Taubmann), ont une coloration particulière susceptible de surprendre le lecteur européen. Le caractère très africain du propos de ces textes est en effet évident, ce qui est logique, dans la mesure où ces textes, non seulement décrivent le contexte africain, mais sont aussi produits par des Africains. Ceci est conforme à la recommandation de Jean Marc Ela qui affirme que la théologie africaine doit avoir d’autres soucis que de « tropicaliser » la scolastique occidentale. Selon lui, la théologie africaine doit se situer dans la dynamique du témoignage des hommes et des femmes qui risquent leur vie pour défendre les droits humains au nom de l’Évangile.4 Il nous semble évident que les théologiens africains ont le droit, voire le devoir de promouvoir une théologie en rupture épistémologique avec la théologie occidentale.

			Nous espérons néanmoins que cet ouvrage va permettre d’entrer en dialogue avec les théologiens issus d’autres contextes culturels. Dans cette perspective, les critiques, notes de lectures et discussions sont les bienvenues.

			Célestin Gb. KIKI et

			Samuel Désiré JOHNSON

			Notes

			

			
				
					1 Association des Facultés et Centres de formation théologique francophones en Afrique.

				

				
					2 Jean Marc Ela : Repenser la théologie africaine. Le Dieu qui libère, Karthala, Paris, 2003, p.8.

				

				
					3 O. Bimwenyi-Kweshi, Avènement d’une nouvelle proximité de l’improbable, in: Réflexions fondamentales sur le séjour africain dans l’éclaircie du Christ, dans: Pour un concile africain, Présence africaine, 1978.

				

				
					4 Jean Marc Ela : op. cit., p.87.

				

			

		


		
			— Chapitre 1 — 
La radicalisation des religions et l’instabilité des États en Afrique

		


		
			La radicalisation des religions et l’instabilité des États

			Timothée Bouba Mbima

			Introduction

			Depuis le 11septembre 2001, les opinions sur les liens entre la radicalisation des religions et l’instabilité des États se sont multipliées. Des questions telles que «Dieu est-il violent ?», «Dieu est-il criminel ?», sont devenues ordinaires dans un monde de «polythéisme des valeurs»5. Aujourd’hui, le monde entier traverse une situation où le radicalisme religieux se manifeste entre autres par des actes de vandalisme, la prise et la vente d’otages. Les attaques et les assauts des radicaux sont récurrents, ne laissant souvent aucune chance à leurs victimes. Dans sa manifestation psychosociale, le radicalisme religieux, surtout quand il est armé, vise à prendre le contrôle des individus ou des groupes ciblés, en provoquant la peur et la terreur, en rejetant la culture de l’autre, son mode de vie, sa pratique religieuse et en mettant en cause l’unité et la cohésion sociales. Certains radicalisent leurs religions pour aboutir finalement à des pratiques illégales comme, par exemple, le fait d’entrainer les enfants à porter des explosifs qui, non seulement détruisent les adeptes des autres religions, mais aussi anéantissent la vie de leurs porteurs. Sur le plan politique, les conséquences immédiates s’analysent en termes d’insécurité, de déstabilisation des pouvoirs établis, de remise en cause des institutions légitimes et de la formation de nouveaux acteurs. Face à cette situation, l’incertitude politique devient de plus en plus extrême dans certains États qui se trouvent confrontés à des conflits meurtriers persistants et peu contrôlables : République centrafricaine, Mali, République Démocratique du Congo, Soudan pour ne citer que ceux-ci.

			Aborder les liens entre la radicalisation des religions et l’instabilité des États dans une approche moins sensationnaliste et plus sereine peut servir à dégager d’autres perspectives. Telle est notre préoccupation dans cette réflexion.

			Pour tenter d’analyser ce lien entre radicalisation religieuse et instabilité politique, nous essaierons de mettre en lumière les liens, les manifestations de la radicalisation des religions entre le pouvoir religieux et le pouvoir politique. Ce type d’approche permet d’aborder la radicalisation des religions comme élément de déstabilisation des États. Comment les religions établissent-elles des relations effectives avec l’argent (économie), avec le pouvoir (la politique), avec la violence (le militaire) ? Comment construisent-elles la société et, en même temps, comment sont-elles des constructions sociales ? Ces questions nous amèneront à aborder les liens entre les démarches politiques des religions et l’utilisation d’éléments religieux pour justifier l’instabilité des États.

			Afin de définir les rapports que la radicalisation des religions entretient avec l’instabilité des États, il est d’abord nécessaire de souligner les relations complexes entre la religion et la politique. Ensuite, l’analyse de ce lien entre la radicalisation des religions et l’instabilité des États permettra dégager des pistes de dé-radicalisation des religions en vue d’une stabilité des États.

			1.Des relations complexes entre religion et politique : quelques exemples

			1.1. Le Catholicisme : le Vatican

			L’influence de l’Église catholique sur les relations internationales et la géopolitique constitue une bonne illustration de l’importance des liens entre religion et politique dans le monde actuel6. La doctrine sociale de l’Église est basée sur le principe selon lequel la politique, l’économie, les relations internationales, la paix, etc. possèdent intrinsèquement une dimension éthique. L’Église définit et transmet les valeurs éthiques qu’elle considère pertinentes, comme la liberté, la justice et le respect humain. De par le travail de la hiérarchie et les pratiques des croyants, ces valeurs et ces théories ont des conséquences pratiques, y compris dans la sphère sociale et publique.

			1.2. Le Protestantisme et l’évangélisme

			Depuis la seconde moitié du 20e siècle, le christianisme protestant, surtout dans sa branche évangélique, s’est beaucoup développé dans le monde entier7. Il s’agit spécialement de la tendance pentecôtiste et charismatique.

			La dénomination Pentecôtiste fait référence à la Pentecôte, jour où Jésus a envoyé son Esprit sur les Apôtres. Les Pentecôtistes se développent à l’échelle mondiale grâce à l’organisation de nombreuses de petites communautés locales chargées d’accueillir les nouveaux venus avec chaleur et effusion. À certains endroits, le regroupement de plusieurs petites communautés donne naissance à ce que l’on appelle désormais une méga-church.

			La dénomination Charismatique fait référence aux charismes ou dons que l’Esprit saint aurait distribués aux apôtres lors de la Pentecôte. Les nouveaux convertis sont investis des dons de l’Esprit : prophétie, guérison, lesquels deviennent des outils pour manifester quotidiennement qu’ils sont «les rescapés de Dieu», par une vie «remplie de bénédictions» sur les plans de la santé, de l’emploi, de la prospérité, de la richesse.

			Ces deux dynamiques ont pour objectif d’offrir à la personne, une communauté où elle peut développer sa dimension sociale dans un contexte de solidarité d’une part et, d’autre part, la doter d’une nouvelle éthique axée sur l’effort rationnel pour l’amélioration individuelle et familiale. Elles donnent ainsi du «sens» aux nouveaux convertis.

			Dans ces dynamiques, une attitude nouvelle est adoptée concernant le salut et la foi, mais aussi concernant d’autres domaines :

			–	la famille : fidélité, refus de l’alcool, responsabilité financière ;

			–	le travail : discipline, progrès ;

			–	l’argent,

			–	l’éducation,

			–	la consommation,

			–	les affaires.

			À travers ces domaines, la validation divine libère la capacité d’action individuelle et sociale des nouveaux évangéliques qui peuvent se lancer dans une double démarche : d’auto-construction personnelle et de construction d’un monde inspiré des principes évangéliques. L’investissement dans le libre marché devient alors l’œuvre de Dieu, le commerce et les affaires sont des moyens de salut, l’argent est un instrument religieux, les biens matériels et le succès social sont la preuve de la bénédiction divine.

			Ces nouveaux croyants considèrent les conflits comme l’une des expressions de leur vie d’avant ; dans leur vie personnelle et, dans la vie sociale, comme une manifestation du «mal». Ils désapprouvent radicalement l’utilisation de la violence. Ce refus de la violence pour des motifs religieux a des conséquences sociales importantes au sein des populations qui y ont recours ; celles-ci doivent chercher d’autres motifs pour nourrir symboliquement leur action violente : identitaires, ethniques.

			Bien que ces communautés soient arrivées à se développer indépendamment des grandes Églises protestantes et à ‘s’indigéniser’ en Afrique, elles gardent les traces d’une relation complexe avec la culture et les intérêts des missionnaires occidentaux qui ont introduit le protestantisme dans leurs sociétés. Ces nouveaux évangéliques privilégient une approche de la société démocratique et antiautoritaire dans le domaine politique, libérale et antisocialiste, dans le domaine économique, pro-occidentale et anti-tiers-mondiste, dans le domaine de la géostratégie.

			Dans tous les cas, malgré la contribution des religions à l’organisation des sociétés et par là à la stabilité des États, certaines religions développent à travers la radicalisation, des courants de ceux qui se qualifient d’orthodoxes et la désaffiliation des laïcs. Cette désaffiliation s’exprime par la non-définition de la personne en termes religieux et l’abandon de la pratique de la religion. Dès lors, les conflits inter et intra religieux aboutissent à la constitution de groupes sociaux basés sur une identité religieuse, en passant par leur positionnement politique, jusqu’à la justification théologique de la violence, voire jusqu’à la sacralisation de son utilisation. Cela donne naissance aux options politiques des groupes ultra-orthodoxes et l’utilisation de leurs ressources symboliques et théologiques pour justifier l’utilisation de la violence contre les adeptes des autres religions d’un côté. De l’autre côté, il y a la naissance des options politiques de groupes fondamentalistes et l’utilisation d’une religion pour sacraliser leur violence contre les adeptes d’une autre.

			Ces deux tendances montrent bien le rôle joué par les croyances, les mythes religieux ainsi que par les arguments théologiques pour construire des positionnements politiques et pour justifier l’utilisation de la violence, ce qui finalement aboutit à l’instabilité des Etats à tous les niveaux.
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